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Le droit chemin en Islam

Guide-nous dans le droit chemin

Le droit chemin, c’est celui qui est parfaitement
tracé et ne comprend aucune déviation. C’est
généralement la vérité contenue dans le message
de l’Islam. La tradition donne cependant à
l’expression « droit chemin » des sens plus
spécifiques. At-Tabarî les énumère dans son
commentaire : « D’après ‘Aliyy Ibn Abî Tâlib, le

Prophète ( ) mentionna le Coran et dit : “Il est le
droit chemin.” »
D’après Jâbir Ibn ‘Abdi-Llâh : « Guide-nous dans
le chemin droit : c’est l’Islam, et il est plus vaste
que ce qui se trouve entre le ciel et la terre. »
D’après ‘Abd-Allâh Ibn ‘Abbâs, ce chemin « est la
religion de Dieu qui ne comprend aucune
tortuosité. »
D’après Ibn Al-Hanafiyya : « C’est la religion de
Dieu, en dehors de laquelle aucune autre n’est
acceptée. »1
Mujâhid a dit : « Guide-nous dans le droit chemin :
dans la vérité. » Ibn Kathîr ajoute : « Ce sens est
plus général et il ne contredit pas les explications
précédentes. »2

Un hadîth considéré comme authentique nous aide
à mieux saisir le sens du « droit chemin » :
D’après An-Nawâs Ibn Sam‘ân, le Messager de
Dieu ( ) a dit : « Dieu donne en parabole un
chemin droit. Des deux côtés de ce chemin, il y a
deux murs comprenant des portes ouvertes. Ces
portes sont couvertes de rideaux. À l’entrée du
chemin, un héraut s’écrie : “Ô gens ! Entrez tous
dans le chemin, et ne déviez point !” Un autre
héraut appelle du haut du chemin. Lorsque
l’homme veut ouvrir quelque chose de l’une de ces
portes, il lui dit : “Pauvre de toi ! N’ouvre pas !
-Car si tu ouvres, tu entres-.”
Le chemin, c’est l’Islam. Les deux murs sont les
limites (les lois) de Dieu. Les portes ouvertes sont
Ses interdictions. Le héraut qui appelle à l’entrée
du chemin, c’est le Livre de Dieu (le Coran) ; et le
héraut qui appelle du haut du chemin, c’est le

                                                
1. A   t   -     T     abarî, Jâmi‘ al-bayân, I, pp. 76-75.
2. Ibn Kathîr, Tafsîr, I, p. 27.
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sermonneur de Dieu dans le cœur de tout
musulman. »3
Ce chemin est une voie médiane qui rejette la
négligence et l’exagération. « L’homme, comme le
dit Hassan Al-Bannâ, a besoin d’être guidé dans ce
droit chemin pour chaque parole, pour chaque
action, pour chaque pensée et chaque idée qui lui
viennent à l’esprit. Car, à tous ces niveaux, il se
trouve entre la négligence et l’exagération, et
chacune de ces attitudes lui est nuisible. Ce qui lui
est toujours utile et profitable, c’est la ligne
médiane, c’est-à-dire le droit chemin vers lequel
nous demandons à être guidé par Dieu, qu’Il soit
béni et exalté, au moyen de ce verset. »4

Demander à Dieu d’être guidé sur le droit chemin
ne signifie pas que l’on est égaré, mais que l’on
espère de Dieu qu’Il nous maintienne dans la foi
musulmane et nous préserve de toutes formes de
déviations.
Ce chemin de droiture et de rectitude, au niveau
religieux, consiste en le message transmis par le
Prophète ( ), sans rien y ajouter, sans rien en
retrancher, sans rien en transformer. Il est évoqué
en ce sens dans le Coran :

« Dis : Voici ma voie. J’appelle (les gens) à Dieu.
En toute clairvoyance, moi et ceux qui me
suivent. Gloire à Dieu ! Je ne suis point du
nombre des associateurs. » Coran 12/108

« Et voilà Mon chemin dans toute sa rectitude,
suivez-le donc ; et ne suivez pas les sentiers qui
vous écartent de Sa voie. » Coran 6/153

« Et, en vérité, tu guides vers un chemin droit,
le chemin de Dieu à qui appartient ce qui est

                                                
3. Rapporté par A    h    mad, At-Tirmidhî, An-Nasâ’î, avec une chaîne
de transmission authentique.
4. Hassan Al-Bannâ, Maqâsid al-Qur’ân, p. 53.

dans les cieux et ce qui est sur la terre. Oui,
c’est vers Dieu que s’acheminent toutes
choses. » Coran 42/52-53
L’imâm Hassan Al-Bannâ affirmait en substance
que l’être humain dispose de quatre outils de
connaissance en fonction de ses aptitudes
naturelles et de son développement.
Il y a d’abord l’intuition naturelle donnée à l’enfant
dès sa naissance. D’instinct, il se tourne vers le
sein de sa mère, de façon quasi mécanique, sans
réflexion.
Il y a ensuite les sens qui se développent avec
l’âge : l’ouïe, la vue, le goût, l’odorat et le toucher.
L’usage des sens donne souvent lieu à des erreurs
d’appréciation.
Il y a troisièmement la raison avec ses différents
instruments : la perception intellectuelle, la pensée,
l’imagination, la mémoire… Elle est au fondement
de tout jugement et c’est lorsqu’il en dispose
librement que l’homme est jugé responsable. Elle
corrige les erreurs des sens et elle permet de saisir
la vérité contenue dans le monde sensible et le
monde intelligible.
Il y a enfin la religion et l’orientation divine
contenues dans la Révélation apportée par les
Messagers et les Prophètes.
Or, l’homme peut s’égarer complètement dans
l’usage de ces quatre facultés, sans rien en retirer.
Il peut voir sa perception sensible ou ses facultés
intellectuelles diminuer. Il peut s’écarter de la
religion par ignorance. C’est pourquoi Dieu nous a
enseigné cette invocation : « Guide-nous dans le
droit chemin. » En préservant nos facultés de
toute forme d’égarement, et en faisant qu’en toute
chose, nous nous en tenions à la ligne médiane.5

Hani Ramadan, extrait du Commentaire de la
sourate AL-FÂTIHA, éditions Tawhid, Lyon 2002

                                                
5. Hassan Al-Bannâ, Maqâsid al-Qur’ân, pp. 54-55.
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L'humanisme de la Prophétie
Une grande famille humaine
Le concept islamique de Dieu, considéré comme le
Créateur, le Nourricier, le Soutien de tous les
peuples et de toutes les nations, ainsi que
l’universalité du ministère du Prophète
Muhammad, ont brisé les barrières raciales et
géographiques qui séparaient les hommes et ont
fait de l'humanité une grande famille. Au sein de
l'Islam, les hommes formaient une seule gerbe
humaine. Enfants de même père Adam, ils étaient
membres d'une même famille. Un Arabe n'était en
rien supérieur à un non-Arabe, pas plus qu'un non-
Arabe n'était supérieur à un Arabe. L'honneur était
à la mesure du mérite.
Le Prophète ( ) déclarait solennellement :
« Ô hommes, en vérité, Dieu vous a lavés de la
souillure de l'ignorance et de l'orgueil. Il n'y a que
deux classes parmi les hommes : ceux qui sont
justes, qui craignent Dieu et trouvent grâce à Ses
yeux et ceux qui sont mauvais, pécheurs, et ne
méritent pas Sa grâce. »6

Le conseil qu'il donna à Abû Dharr, est typique de
son enseignement :
« Prends garde, tu n'es ni plus grand ni supérieur
à quiconque, sauf bien sûr si tu le dépasses en
vertu. » De même, cette affirmation qu'il répétait
chaque jour devant son Créateur à la prière du
soir : « J'affirme que tous les hommes sont
frères. »7

Il condamnait sévèrement tout ce qui tendait à
diviser l'humanité en factions ou en groupes. Il
disait :
« Celui qui vit dans la discorde n'est pas des
nôtres. Celui qui meurt dans la discorde n'est pas
des nôtres. Celui qui sème la discorde n'est pas des
nôtres. »8

Un jour, sur un champ de bataille, un Muhâjir
ayant frappé un Ansâr, celui-ci s'écria : « À moi,
Ansârs ! » Suivant son exemple, le Muhâjir
s'écria : « À moi, Muhâjirs ! » Le Prophète ( ) les
reprit aussitôt : « Laissez là ces slogans de parti,
ils sont abjects. »9

Le Prophète ( ) avait aboli les anciennes notions
de tribu et de parenté qui exigeaient de chacun qu'il
défende son frère, fut-il l'oppresseur ou l'opprimé.

                                                
6 Rapporté par Ibn Abî      H     âtim.
7 Rapporté par Abû Dâwûd.
8 Idem. La discorde dont le motif est « l’esprit de clan ».
9 Rapporté par Bukhârî.

D'après lui, « aider un parent dans une cause
injuste, c'est vouloir retenir par la queue un
chameau qui veut se jeter dans un puits ».10

Il avait réussi à établir une véritable société sans
classes où tous, qu'ils soient grands ou humbles,
riches ou pauvres, que leur peau soit blanche ou
colorée, étaient unis en une seule fraternité. Tous
s'entraidaient de bon cœur et ne faisaient qu'un
devant l'adversité. Dieu avait confié aux hommes
leurs épouses pour qu'ils les protègent. Elles
avaient des droits sur leurs maris et ceux-ci avaient
des droits sur elles.

Responsabilité sociale
Les musulmans possédaient au plus haut point le
sens de leurs responsabilités. Leurs esprits avaient
mûri, et ils se sentaient responsables de leurs
familles, de leur profession, de leur foi et de la
société humaine tout entière.
Ils étaient les soutiens de la vérité et n'agissaient
jamais sans s'être consultés ; c'est de tout leur cœur
qu'ils obéissaient au chef de l'État - le calife -
ouvertement ou tacitement, à la condition qu'il
respecte les Divins commandements.
« Quiconque est loyal envers les créatures, ne peut
être déloyal envers le Créateur » était la maxime
essentielle de leur système de gouvernement.
La propriété privée ou publique, jusqu'alors
réservée à un petit cercle de privilégiés ou qui
constituait un monopole laissé à l'avidité et à
l'arbitraire des classes dirigeantes, fut désormais
considérée comme partie intégrante du droit qu'a le
Seigneur sur toute chose. La propriété devint une
fonction sociale exercée au nom de Celui à qui tout
appartient, conformément à Sa volonté et à Ses
commandements. Le calife lui-même n'avait droit
de prélever sur les deniers publics que le strict
nécessaire à sa subsistance.

Prise de conscience civique
Des siècles d'ignorance et d'oppression avaient
ramené les hommes au rang des animaux, subissant
sans murmures tous les maux que l'on trouvait bon
de leur infliger. Dans l'atmosphère de justice et de
démocratie qu'avait créée l'Islam, leur sens civique
s'éveilla et la société islamique prit conscience
d'elle-même. L'Islam inculqua à la conscience
humaine l'idée de responsabilité sociale, érigée en
postulat religieux.
                                                
10 Ibn Kathîr, Tafsîr.
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Le véritable but de l'Amour
Le noble instinct de l'amour, à qui l'on doit tant
d'extraordinaires succès, s'était comme assoupi
avant la venue de l'Islam. Il était tombé en
disgrâce. Les choses en étaient arrivées au point où
il n'était conçu qu'en rapport avec les
manifestations éphémères de la beauté.
Un homme pouvait, par le seul chantre de sa
personnalité et la douceur de son caractère,
prétendre à la dévotion sans réserve de ses
semblables et les remettre ainsi dans le droit
chemin. Le monde trouva cet homme dans la
personne du Prophète Muhammad (), en qui
Dieu avait réuni tout ce qu'il y a d'admirable dans
l'être humain. Les récits de témoins oculaires
montrent que quiconque était mis en la présence du
noble Prophète ( ) se sentait soudain saisi d'une
crainte respectueuse et que ceux qui venaient à
mieux le connaître étaient véritablement fascinés.
Ses admirateurs disaient qu'ils n'avaient jamais vu
quelqu'un de pareil au monde. Il attirait tous les
cœurs comme s'ils l'avaient attendu depuis toujours
pour être emportés par le magnétisme de sa
personnalité. L'histoire ne nous fournit aucun
exemple d'un tel amour, d'un tel respect, d'une telle
soumission.

Une dévotion exceptionnelle
Nous souhaiterions citer ici quelques exemples qui
illustrent la dévotion des compagnons pour le
Prophète ( ). Un jour, Abû Bakr fut assailli à la
Mecque par les ennemis de la foi. ‘Utba ibn Rabî'a
en particulier, le battit avec une telle violence que
son visage enfla au point qu'il était difficile de le
reconnaître. Il fut transporté chez lui dans un état
grave par Banû Taym. Mais si ardent était son
amour pour le Prophète que son premier souci,
quand il reprit connaissance, fut de s'enquérir de la
santé de ce dernier. « Comment va le Prophète de
Dieu ? », prononça-t-il de ses lèvres tuméfiées.
Ceux qui l'entouraient en furent très offensés et lui
reprochèrent de prendre tant de souci pour
quelqu'un qui, à leur avis, était le seul responsable
de son infortune. Mais il persista dans sa demande
et lorsque sa mère, Um al-Khayr, lui apporta
quelque nourriture, il refusa d'y toucher avant
d'avoir eu des nouvelles du Prophète. Um al-Khayr
assura qu'elle ne savait rien de son ami. Il lui
demanda alors d'aller s'en enquérir auprès de Um
Jamil, la fille de Khattâb. Mais celle-ci était si

terrifiée qu'elle ne voulut pas admettre qu'elle
connaissait le Prophète. « Je ne sais pas qui est
Muhammad ibn ‘Abdallah ni Abû Bakr, déclara-t-
elle, mais je veux bien vous accompagner chez
votre fils si vous le voulez. » Um al-Khayr lui
répondit qu'elle ne pouvait rien faire de mieux.
Quand Um Jamîl arriva chez Abû Bakr, et qu'elle
vit son état, elle commença à maudire ses
assaillants. Elle s'écria : « Je jure par Dieu que la
communauté qui a fait cela est une communauté de
païens sans vergogne. Je suis certaine que Dieu les
punira pour leurs péchés. »
Mais Abû Bakr s'impatienta. « Dis moi, dit-il en lui
coupant la parole, comment se porte le
Prophète ? » (….) Elle lui révéla que le Prophète
était sain et sauf dans la maison de Ibn al-Arqam.
Abû Bakr déclara alors qu'il ne toucherait à aucune
nourriture tant qu'il n'aurait pas rejoint le Prophète.
Ils attendirent la tombée de la nuit, et quand Abû
Bakr n'eut plus à craindre d'être reconnu, ils le
transportèrent chez le Prophète (). Alors
seulement, il consentit à prendre son repas.11

Au cours de la bataille de Uhud, la nouvelle se
répandit que le Prophète () avait été grièvement
blessé. Une femme dont le père et le mari avaient
été tués le jour même dans la bataille, oubliant son
chagrin, se précipita sur le champ de bataille en
criant : « Comment va le Prophète ? » On lui
assura que par la grâce de Dieu, il était sain et
sauf ;  mais elle refusa de les croire tant qu'elle ne
l'eut pas vu de ses propres yeux. Quand elle le vit,
elle s'écria : « Aucun malheur ne m'importe
puisque vous êtes sauvé ! »12

Abul Hassan Ali Nadawi
Extrait de Seul un Prophète pouvait le faire, éd.
Centre de Genève, Tawhid Lyon, 2001

                                                
11 Ibn Kathîr, Al Bidâya…Vol. 11, p.30.
12 Ibn Ishâq.
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L’appel de notre sœur Nouara Ammi-
Recham
Face à nos responsabilités
J'aimerais interpeller mes frères et mes sœurs en
Dieu, pour qu'ensemble nous prenions le temps de
nous arrêter un moment et de méditer les paroles
de notre Prophète ( ) : « Les croyants ont de
l’amour, de la compassion et de la sollicitude les
uns pour les autres. Ils sont comparables au corps
vivant : quand un organe se plaint d’un mal, tout le
corps répond par la fièvre et l’insomnie. »
Ce sont des paroles lourdes qui jaillissent d’un
cœur guidé par la lumière divine, témoignent d’une
foi infinie, réveillent les consciences, et
adoucissent les cœurs insensibles.
Mais avons-nous réellement saisi le vrai sens, la
portée et la profondeur de cet appel ?
Si c’est vrai, alors, al hamdu li -Llah13. Sur le
visage de chaque musulman, de chaque
musulmane devraient apparaître les stigmates de
cette fièvre, les traits d’une nuit blanche.
On entendrait certainement des voix s’élever vers
le ciel, des cris de frères et de sœurs, des
gémissements d'enfants et de nourrissons de
Bagdad, de Ramallah, de Jénine et d’autres lieux,
implorer le Miséricordieux : « Dieu, c’est à Toi
que je me plains contre mon impuissance. Ô le plus
Miséricordieux des miséricordieux ! À qui me
confies-tu ? Serait-ce à quelque étranger lointain
qui me causera du mal ou à un ennemi qui
disposera de mon sort ? Si tu n’es pas mécontent
de moi, je ne m’en soucie point, mais Ton aide
gracieuse m’ouvrirait un chemin plus vaste et un
horizon plus large ! Je me réfugie auprès de la
lumière de Ta Noble Face par laquelle les cieux et
la terre sont illuminés, les ténèbres sont éclairées ».
Ces paroles devraient nous secouer au point de
réveiller notre sixième sens.
Ce sens ne fonctionne que grâce à l’inspiration
divine. À ce moment- là, nous aurons réellement
compris au plus profond de nos âmes les paroles de
notre Prophète ( ).
Le cœur ordonnerait à tous les organes du corps
d'agir, même si le monde entier se mobilisait
contre nous. Nous saurions alors défier tout
obstacle. Notre force serait inspirée par un souffle
divin. Du haut des sept cieux, le Juste, le
Miséricordieux ferait descendre sur nous des alliés

                                                
13 al     h    amdu li -Llah : « Louange à Dieu ».

dotés d'une force invincible et infaillible, une force
divine comme celle qui vint au secours des
croyants à Badr.
Ce n'est pas un rêve, mais cela devrait être l'axe
d'action de chaque musulman et chaque
musulmane qui ont voué leur âme, leur vie et leurs
biens à leur Créateur.
A ce propos, Hassan Al-Banna disait : « Le rêve
d'hier est devenu aujourd'hui réalité, le rêve
d'aujourd'hui deviendra réalité demain ».
Demain, peut-être, allons-nous nous réveiller de
notre profond sommeil ?
Peut-être que la lueur qui est en nous s'intensifiera
pour nous couvrir de la lumière de la foi ?
Lumière qui guide vers le chemin de la liberté.
Nous libérer de nos égoïsmes, de nos petites idoles.
Prendre le chemin de l'exil, l'exil vers Dieu, être
avec Lui, vivre pour Lui, servir Sa création, être
proche des nécessiteux, des opprimés, de ceux qui
subissent les injustices. Soulager leurs douleurs,
panser leurs plaies.
C'est parce que nous nous sommes trop longtemps
tus que chaque année en Irak 40256 enfants de
moins d’un an meurent par manque de soins de
premières nécessités et de malnutrition. 20086
enfants sont morts en l’an 2000 de maladies
respiratoires. 107,9 ‰ enfants meurent suite aux
maladies infantiles. 130,60‰ enfants n’atteindront
pas l’âge de cinq ans. 249‰ de nos sœurs meurent
en couche. Sans parler des enfants qui souffrent de
leucémie et de troubles psychologiques suite aux
bombardements successifs des villes irakiennes.
Jusqu’à quand allons-nous continuer à nous taire ?
Jusqu’à quand allons-nous continuer à fermer nos
yeux ? À détourner nos pensées de ce génocide ?
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Hadiths :
Pureté rituelle
D’après Abû Mâlik Al-Ash‘arî,
le Messager de Dieu ( ) a dit :
« La pureté14 est la moitié de la
foi15. « Louange à Dieu (al-
hamdu li -Llâh)» remplit la
balance.16 « Gloire à Dieu »
(subhâna -Llâh) et « Louange à
Dieu (al-hamdu li -Llâh)»
emplissent (tous eux) l’espace
compris entre le ciel et la terre.
La prière est lumière.
L’aumône17 est une preuve. La
patience est clarté. Le Coran est
un argument en ta faveur ou
contre toi18. Tout homme, dès le
matin, fait le commerce de son
âme, l’affranchissant ou la
conduisant à sa perte. »
(Muslim)

*****
                                                
14 A   t   -   t   uhûr : Le fait de se purifier (A   t   -
t   ahûr : l’élément avec lequel on se purifie).
15 Ce qui signifie que la pureté est un
élément constitutif essentiel de la foi. Ce
hadith nous encourage donc à acquérir
cette pureté, tant au niveau de l’hygiène
qu’au niveau de la spiritualité. La foi peut
également désigner ici la prière, comme
dans le passage coranique où il est dit :
« Et Dieu n’en est pas à vous faire
perdre (le bénéfice de) votre foi », c’est-
à-dire de votre prière. (Coran, 2, 143) En
clair : les ablutions sont nécessaires pour
accomplir la prière. Ce hadith révèle aussi
l’importance du dhikr (le rappel et le
souvenir de Dieu), et la récompense qui
l’accompagne du fait de la miséricorde
divine.
16 La balance qui permettra au Jour du
jugement dernier de peser les actions des
enfants d’Adam.
17 Le mot     s    adaqa (aumône) à la même
racine que le mot     s    idq, qui signifie
« sincérité, véridicité ».
18 En notre faveur si nous l’appliquons, et
contre nous si nous en transgressons les
commandements.

D’après Abû Hurayra, le
Messager de Dieu ( ) a dit :
« Vous indiquerais-je ce par quoi
Dieu efface les péchés, et élève
les degrés ? » Ils dirent : « Si, ô
Messager de Dieu ! » Il dit : « Le
fait de parfaire les ablutions
malgré les désagréments
(éprouvés)19. L’abondance des
pas qui sont faits pour se rendre
vers les mosquées. Et le fait
d’attendre, après chaque prière,
la suivante. Cela constitue la
meilleure forme d’assiduité dans
le combat20. » (Muslim)

*****

D’après ‘Uthmân, le Messager
de Dieu ( ) a dit : « Celui qui
fait ses ablutions et les fait bien,
ses péchés sortent de son corps,
au point même de sortir de
dessous ses ongles. » (Muslim)

*****

Abû Hurayra passa près d’un
groupe d’hommes qui faisaient
leurs ablutions, et dit alors :
« Faites avec application vos
ablutions. J’ai entendu Abû Al-
Qâsim ( ) dire : « Malheur aux
talons (qui seront touchés) par le
feu !21 » » (Ahmad)

                                                
19 L’homme sera récompensé pour ses
efforts, comme par exemple lorsqu’il ne
trouve qu’une eau froide pour faire ses
ablutions.
20 Le mot ribâ   t    signifie au sens propre le
fait de garder assidûment les frontières
face à l’ennemi. Persévérer dans la prière
constitue donc une forme de jihâd contre
soi-même.
21 ‘Abd-Allah Ibn ‘Amr affirme : « Le

Prophète ( ) prit du retard sur nous
comme nous étions en voyage. Il nous
rejoignit alors que nous étions pressés par
(le temps de) la prière du ‘a    s    r. Nous nous

*****

D’après ‘Uqba Ibn ‘Âmir, le
Messager de Dieu ( ) a dit :
« Il n’est de musulman qui fasse
ses ablutions, et qui les fasse
bien, puis qui se lève et prie
deux rak‘a22, les accomplissant
avec un cœur présent et un
visage tourné (vers Dieu), sans
que le paradis ne lui revienne de
droit. » (Muslim)

                                                          
mîmes à faire nos ablutions et essuyâmes
nos pieds. Il dit de sa voix la plus forte : 
« Malheur aux talons (qui seront touchés)
par le feu ! » à deux ou trois reprises. »
(Al-Bukhârî) Ces compagnons avaient en

effet attendu le Prophète ( ) dans
l’espoir de prier le ‘a    s    r avec lui. Comme il
ne restait qu’un peu de temps pour
effectuer cet office, ils se précipitèrent sans
parfaire leurs ablutions et se contentant
d’essuyer leurs pieds. Ou bien, selon la
version de Muslim, ils se précipitèrent
ainsi lorsqu’ils trouvèrent de l’eau en
chemin, au moment de cet office.
L’essentiel est de retenir ici l’insistance du

Prophète ( ) ordonnant à ses
compagnons de parfaire leurs ablutions. Ce
hadith montre également, comme l’indique
Ibn      H     ajar Al-‘Asqalânî dans son
commentaire du      S     a    h    îh de Al-Bukhârî, que
le maître peut élever la voix et répéter son
enseignement afin d’être bien compris. On

peut nommer le Prophète ( ) par sa
« kunya » : Abû Al-Qâ    s    im, père de Al-
Qâ    s    im, fils qu’il avait eu de sa noble
épouse Khadîja, et qui était mort en bas
âge. Mais il est préférable de l’appeler par
son titre de Messager. Il est bon également
que le savant donne ses références afin
d’être plus convaincant, comme le fait ici
Abû Hurayra (Ibn      H     ajar Al-‘Asqalânî,
commentaire du      S     a    h    îh de Al-Bukhârî,
hadith 163, vol.1,pp.319,321)
22 La rak ‘a est un cycle de prière. La
prière musulmane comprend un (witr) ou
deux ou trois ou quatre cycles.


